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La victoire à Ventoux...
Il s’appelle Antonin et n’a jamais fait le tour de France. Mais il le connait par cœur parce qu’il a la passion du vélo
depuis son enfance. Elle ne l’abandonnera jamais.
Le voici, au terme d’une vie professionnelle passée dans son modeste atelier de réparation de cycles, en tête à tête
avec la petite reine, ce qu’il vit au quotidien depuis cinquante ans.

Il a eu le temps, dans sa boutique, de revivre mille et mille fois l’aventure
exaltante du Tour. Il ne s’en est jamais privé. La passion, c’est ça !
Surgissent alors, l’un après l’autre, dix héros de l’incroyable épopée. Du
plus grand au plus humble, du plus dramatique au plus cocasse.
La gloire et la boue se côtoient soudain. La souffrance et la fierté, le
courage et le renoncement. La fraternité et la rivalité déferlent en
cascades. On y est, et en plein cœur.

Fausto Coppi : Le capitaine de l’équipe, c’était Bartali.On n’avait pas le droit de l’attaquer. Juste de le servir.
Henri Jeanson l’avait dit : « Le Tour est la plus jolie comédie
qui soit, le plus beau et le plus complet des spectacles.
Pour Antonin, c’est aussi un grand pan de sa jeunesse qui
s’envole, Bobet, Anquetil, Darrigade, Rivière...
Un spectacle tonique et bouleversant, qui revendique
doucement et sereinement le droit à la nostalgie.

Eddy Merckx : Aller dans la lune, c’est tout de mêmeplus fort que gagner le Tour de France.
« La victoire à Ventoux » a été créée à Strasbourg à l’occasion du départ du Tour de France 2006, avec le soutienactif de l’Eurométropole de Strasbourg. Elle a été qualifiée de coup de cœur par le journal Le Parisien.Nous proposons aujourd’hui une nouvelle version incluant huit tableaux déjà existants : Louison Bobet, JacquesAnquetil, Eddy Merckx, Napoléon Paoli, Maurice Garin, Philippe Thys, Roger Hassenforder et Fausto Coppi. Quatrescènes nouvelles complètent le spectacle. La première d’entre elles montre Antonin, le mécano, dans son magasinde cycles, puis le spectateur découvre Bernard Hinault, Antoine Blondin ainsi qu’une scène faisant hommage à denombreux coureurs, y compris les plus malchanceux du Tour : Mallet, Rivière...

Ces p’tits gars foncent avec audââââce ! Gravissant cols et mamelons... Philippe Thys en 1920 : Ou sont passés tous mescamarades ? Mes fantômes ?...



Douze tableaux épiques...
1. Antonin, le mécano. « Ma passion date de 1959. J’avais neuf ans et je savais déjà tout sur le Tourde France. A fortiori, quel est son col le plus haut. »2. Fausto Coppi. « Gino Bartali le pieux, avec sa chapelle et ses cierges, et moi, Fausto, le mécréant.Quand je pense à lui, ce ne sont pas les souvenirs de nos bagarres qui me reviennent. »3. Bernard Hinault. « Moi, orgueilleux ? L’ambition est bien une qualité, non ? Je refusais simplementl’échec et je lui préférais la victoire... De préférence par KO. »4. Philippe Thys. « Le 28 juin 1914, le jour même du départ du Tour, ce fut aussi le signal de départde la plus immonde saloperie de charnier que les hommes aient jamais inventée. »5. Jacques Anquetil. « Allez Poupou ! Allez Poupou ! Ce que çapouvait m’énerver !... Mais c’était comme ça, fallait faire avec.Ils admiraient Anquetil, mais ils adoraient Poulidor. Blondin, ilappelait ça la poupoularité. »6. Napoléon Paoli. « Tout à coup, il y a un âne qui surgit du coind’unemaison. Impossible de l’éviter. Et vous n’allez pas me croire, jeme retrouve sur le dos de l’âne. »7. Antoine Blondin. « J’habitais à 200m de l’Académie Française, mais plusieurs rendez-vousjalonnaient le chemin. C’est comme ça que j’ai préféré le maillot jaune à l’habit vert. »8. Louison Bobet. « Chaleur torride. 1909 mètres de haut. On le voit de loin, le Ventoux, ce grandcrâne de caillasse blanche. Mais d’abord, faut y arriver. »9. Roger Hassenforder. « Mais où est donc le peloton, qu’il ditStablinski ? Au jus, répond l’ardoisier. Il est derrière Hassenforderqui les a emmenés se baquer. Ils sont tous au jus ! »10. Antonin, le mécano. « Le maillot jaune disparaît soudain de lachambre de son porteur. Un polar belge angoissant, signé GeorgesSimenon. »11. Eddy Merckx. « En juillet 1969, il y a un type qui m’a bouffé toute la gloire, la nuit même qui a suivimon arrivée. Armstrong, il s’appelait... »12. Maurice Garin. « Il fallait signer une feuille, pour prouver qu’on était passé là. Mais il n’y avaitqu’un porte-plume. Sans hésiter, je trempe le doigt dans l’encrier et je signe. Garin ! »

Jean Robic, il m’a donné son casque.Sinon, mes idoles, c’étaient AndréDarrigade et Roger Rivière. MaîtreJacques aussi, bien entendu.

Comment ça ?... Volé ?... Ton maillotjaune ?... C’est impossible, voyons !T’as forcé sur le genièvre, Jos. Regardebien partout, une fois, sais-tu ?...

Le blaireau, tu lui fous un coup de pelledans la gueule, il te la bouffe, la pelle.Donc, blaireau, pour moi, BernardHinault, ça m’allait bien, c’est sûr.


